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L'ŒUVRE POÉTIQUE

Toi, tu sais qu'avant tout la sainte poésie,

Git aux sources du cœur : que seulement alors

Elle n'est pas un rêve, oisive fantaisie,

Mais bien l'être complet dans son aine et son corps.

BAHTH. TISSEUR, (Poésie, p. 132.)

Nous possédons de Barthélémy

trente-trois pièces de vers, recueillies

par ses frères. D'après les quelques ci-

tations faites plus haut, il est aisé de

voir quelle est son originalité, quels

sont les caractères de ses vers et de

ses thèmes préférés.

Son originalité réside dans sa sin-

cérité, dans l'absence de modèles trop

fidèlement imités, dans un sentiment

de l'infini bien particulier. Cette sin-

cérité lui a fait éviter le raffiné, le bi-

zarre, l'outré et le grotesque, la su-

perstition de la phrase et la maladie

du mot : ces vers peuvent être des œu-

vres d'art ; mais ce sont avant tout des

œuvres de passion. Cet accent person-

nel empêche l'imitation d'un modèle.

Tout poète débutant se met à la re-

morque du grand poète à la mode.

Pour Barthélémy, rien de semblable ;

il éprouve des sentiments violents, il

les exprime en vers, mais il ne s'en-
qniert pas de savoir comment tel

grand poète aurait parlé, s'il eût été

à sa propre place. A côté de sa passion

dévorante. Barthélémy présente une

Originalité, supérieure ; c'est une ma-

nière' particulière d'éprouver et d'ex-

primer ce sentiment de l'infini, qu'on

a tour à tour appelé mal du siècle, ma-

ladie de l'idéal. Ce nostalgique place

toujours sa passion éphémère dans le

eidre de l'éternel et du divin.

Ces qualités ne font pas prévoir un

ciseleur de vers, comme un Soulary

ou un Jean Tisseur. En effet, tout en

observant les règles de la versifica.-

lion, Barthélémy n'y attache pas plus

d'importance qu'il ne sied. Loin de

faire de la rime le point de départ de

toute poésie, comme le. veut ©an ville,

il pense, avec le vieux Boileau, que

la rime doit être subordonnée à la

pensée. Son frère Elois nous a même

appris qu'il n'avait jamais possédé un

dictionnaire de rimes. Il s'affranchit

parfois des règles surannées des illo-

giques de la rime à l'œil ; dans les.

vers cités plus haut, il n'hésite pas

'i faire rimer roses avec chose.

»Son vers n'est ni classique, ni ro-

mantique ; c'est sur ce point seul que

lé romantisme, n'a pas influé, sur lui.

Il ne possède qu'à l'état de pure ex-

ceplion -le vers à coupe' romantique,

Alors, soit que je croie au ciel ou que j'en doute.

Au demeurant, son vers est classi-

que, ni échevelé, ni ridicule et ne vi-

sant jamais au trait.

Son vocabulaire est peu abondant ;
U emploie les mots d'un commun usa-

pi dont la combinaison imprévue

éveille des images nouvelles ou des

sentiments profonds. Il n'admet l'épi-

Wiète que lorsqu'elle exprime un rap-

port avec le monde moral ; aussi chez
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<iez lui quelques clichés : â.me

ravie, vie accomplie, mais en le lisant

on pourrait faire une ample moisson

de métaphores non encore trouvées,

et en ce sens il fut un vrai poète, un

trouvère celui qui trouve du nouveau,

n'en fût-il plus au monde.

Les sujets traités par Barthélémy

rentrent dans ce que Brunetière a ap-

pelé les vrais thèmes lyriques : ce

sont ceux qui comportent sur une mô-

me donnée, très générale, autant de

variations qu'il y a de sensibilité pour

en 'être diversement affectées. C'est

l'amour ; c'est la nature ; c'est la

mort. Barthélémy a surtout parlé du

premier et du troisième ; il convient

d'y ajouter un thème secondaire :
l'amitié.

L'amour ! nous avons vu la concep-

tion qu'il s'en fait. Ce n'est ni l'échange

de deux fantaisies, ni le dur tyran
des hommes et des dieux. Ce se-

rait plutôt, nous l'avons dit, la théo-

rie de Lamartine. L'amour, c'est Dieu

rendu sensible au cœur. Mais il faut

reconnaître que Barthélémy a fait en-

tendre des accents personnels. Il lui

est même arrivé de faire, avant l'au-

teur lui-même, le fameux sonnet d'Ar-

vers. C'est la poésie intitulée : A une

' voyageuse inconnue (1)'.  Ce sont des

vers improvisés sur un bateau à va-

peur. Il rencontre une femme qu'il

croit avoir déjà vue dans un monde

antérieur, et voilà une série de ré-

flexions. Ils font un voyage plus long-

que celui de ce soir, le voyage de la

vie... Ils ne se reverront plus, 'Mais...

Je vous aurai bénie, ô belle voyageuse

Apparue un instant, disparue à jamais,

Que je n'avais pas vue et que déjà j'aimais, [se "? »

J'auraisditbiensouvent : « Seigneur, est-elle heureu-

Car je voudrais mourir, mourir pour vous, Madame,

Sans que le ciel' jamais vous en apprenne rien.

Voici un autre thème : la Mort, si

semblable d'apparence, et en réalité,

selon les temps, selon les lieux, selon

les hommes, si différente. .Barthélé-

my la voit tantôt comme une réalité,

hideuse, tantôt comme l'apothéose

finale. Comme Baudelaire, il voit et

peint « la verdeur marbrée des décom-

positions, la phosphorescence de la

pourriture ». Dans les Funérailles de

Shelley, nous voyons Byron apostro-

phant la nature et félicitant Shelley

(noyé comme on sait au bord de la

mer) d'avoir comme sépulture l'eau,

le plus noble élément ; il s'écrie :

Ces convives hideux qui se soûlent de chair

Ne boiront pas la pourriture.

Comme Victor Hugo, dans l'épo.

pée du ver, il voudrait retrancher

pour Byron

Ce jour où mille vers, héritiers de ma vie,

Dépèceront mon corps dans leur royale orgie,

Ce moi qui n'aura plus de nom.

Il faut noter que les vers de Barthé-

lémy sont chronologiquement anté-

rieurs à ceux des auteurs que nous

venons de citer.

L'Amitié tint une grande place dans

la vie et dans les vers de notre poète

Dans la pièce à la mémoire de Claude

Monitz, étudiant lyonnais, mort subi-

tement à Paris en 1837, il célèbre les

qualités du défunt : âme noble et

haute, grand cœur (2). Il plaint la

mère, veuve en sa maison et. toujours

inconsolée. Avec Laprade, Barthélé-

my pratique des échanges de bons

procédés et de beaux vers. Et son re-

cueil de poésies se termine ainsi :

Ami, ne croyez pas que, si la bouche est close.

Le cœur aussi se taise et devienne muet.

On peut s'aimer beaucoup et ne pas se le dire.

Feçnand ROBERT.

(1) Op. cit., 63.
(2) Cf. Les Stances à la Malibran, de j

Musset.
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PALAIS DU COMMERCE

Le lundi 2.7 juin, à 8 heures du soir

(rez-de-chaussée du pavillon sud-est),

M. le docteur Navarre. : Hygiène et cli-

matologie.

Les lundi 27 juin, mercredi 29 juin

et vendredi 1er juillet, à 9 h. du soir

(rez-de-chaussée sud-est), M. Bénali-

Fékar : Cours de langue arabe.

Le mardi 28 juin et le vendredi

1er juillet, à 8 heures du soir (rez-de-

chaussée sud-est), M. Zimmermann :

Cours d'histoire et de géographie.

Le mardi 28 juin, à 91 heures du soir

(rez-de-chaussée sud-est), M. Brouil-

het : Economie et législation.

Le mercredi 29 juin, à 8 heures du

soir (rez-de-chaussée sud-est), M. Va-

ney : Cultures et productions colo-

niales.

Le jeudi 30 juin, à 8 h. 30 (rez-de-

chaussée sud-est), M. Courant :

Mœurs et coutumes d'Extrême-Orient.

LYCEE AMPERE
Le mardi 281 juin et le vendredi

1er juillet, à 8 h. du soir, M. Courant :

Cours de langue chinoise.

CONCOURS DE L'INTERNAT
Le concours d'internat des hôpitaux

de Lyon s'est terminé mardi dernier.

Ont été, reçus internes :

MM. Dufour, Joseph Ma,rtin (ex-

œquo), Langeron, Pillon,Santy et Ber-

toye (ex-œquo), Pavre et Mangini (ex-

œquo), Mlle Mourret, MM. Renot,Rey

et Loaec (ex-œquo), Alloin, Couvert et

Kocher (ex-sequo), Payot.

C'est à M. Dufour qu'a été remise la

trousse d'honneur Bonnet.

Ont été reçus internes suppléants :

MM. Bardin, Perret, Branche, Mar-

cel Durand, Montibert, Sigaud, Ba-

dolle, A. Bbcca, Bouget, Eparvier, Ai-

grot, Chevalier, Lançon, Girard, Bo-

vier, Bonnet, Masson, Gillet, Greffier,

Pernot, Tracq, Brette, Cohrozier,Paul

Durand, Marchand.

Le jury, que présidait, M. Caillemer.

président du conseil d'administration

des Hospices était composé de MM.

les docteurs Devic, Lyonnet, Bonnet,

Lesieur, médecins des hôpitaux ; De-

lore, Vignard, chirurgiens, et Com-

mandeur, médecin accoucheur.

École « La Martinière »

Ecole « La Martinière ». — Ecole des
sciences et arts industriels. — Année
scolaire 1910-1911.

EXAMENS

Les examens d'entrée, pour l'année

scolaire 191 0-1911, comprendront deux

sessions : l'une au début de juillet,

l'autre à la fin du mois de septembre.

Les candidats peuvent se présen-

ter, à leur choix, à l'une ou à l'autre

des deux sessions ; en cas d'échec à

la première session, ils peuvent se re-

présenter à !a seconde session. Un

cours de vacances, facultatif et gra-

tuit, sera organisé, comme les années

précédentes, pendant les mois d'août

et de septembre ; les élèves du cours

de vacances concourront avec les can-

didats de la seconde session.

Une. première liste d'admission sera'

publiée après la session d& juillet, La

liste des candidats admis à la seconde

session paraîtra immédiatement avant

la rentrée. Les deux listes réunies

formeront l'effectif total des élèves

nouveaux admis à suivre les cours

pendant l'année 1910-1911.

Pour la première, session, les candi-

dats devront se faire inscrire jusqu'au

30 juin, délai de rigueur.

Pour la deuxième session, les ins-

criptions auront lieu du 15 ad 25 sep-

tembre, délai de rigueur.

Les inscriptions seront reçues, dans

les délais précités, au secrétariat de

l'Ecole, rue des Augustins, 9, tous tes

jours, dimanche et jeudi exceptés, de

9 heures à 11 heures du matin et de

3 heures à 5 heures du soir.

Au moment de leur inscription, les

candidats devront indiquer s'ils con-

courent pour entrer en première,' en

deuxième, en troisième, en quatrième

année, section industrielle, ou en qua-

trième année, section commerciale.

La date exacte des examens sera in-

diquée aux candidats au moment de

leur inscription.

Les inscriptions devront être faites

par les parents ou par un correspon-

dant dûment, accrédité, par eux.

Les pièces exigées pour l'inscrip-

tion sont :

1° Une demande signée par les pa-

rents ;

2° Un bulletin de naissance consta-

tant que les candidats auront, pour la

première année, douze ans révolus ;

pour la deuxième année, treize ans

révolus, etc , le 1er octobre 1910 ;

3° Un certificat de vaccine ;

4° Un certificat de l'école précédem-
ment fréquentée.

Les examens d'entrée compren-

dront, pour tous les candidats : 1° une

composition d'orthographe et d'écri-

ture ; 2° une composition de mathé-

matiques (problèmes), et, pour les

candidats à la deuxième, troisième et

quatrième années, des interrogations .

orales.

La. composition de mathématiques
portera :

Pour les candidats à la première an-

née, sur l'arithmétique (nombres en-

tiers et fractions, système, métrique) ;

Pour les candidats à la deuxième

année, sur l'arithmétique (fractions,

proportions, racine carrée) et sur les

éléments du calcul algébrique ;

Pour les candidats à la troisième

année, sur l'algèbre (équations du Ier

degré et du 2e degré, logarithmes) et

sur la géométrie plane ;

Pour les candidats à la quatrième

année, section industrielle, sur l'algè-

bre (équations du 2* degré et applica-

tions), sur la géométrie dans l'espace,

la trigonométrie et la géométrie des-

criptive ;

Pour les candidats à la quatrième

année, section commerciale, sur l'a-

rithmétique (proportions, logarithmes,

intérêts).

Les interrogations orales porteront,

pour tous les candidats, sur le pro-

gramme de la composition de mathé-

matiques, et, en plus :

Pour les candidats à la troisième

année, sur la physique (pesanteur et

hydrostatique) ;

Pour les candidats à la quatrième

année, section industrielle, sur la phy-

sique (chaleur, optique) et la chimie

(métalloïdes) ;

Pour les candidats à la quatrième,

année, section commerciale, sur l'an-

glais et la comptabilité.

Une soirée littéraire italienne

Nous avons maintes fois signalé les

efforts du professeur Mlignon pour ré-

pandre et faire aimer à Lyon la lan-

gue italienne. Dans cette œuvre de dit-

fusion, signalons aussi la conférence

que M. Carlo Rapetti, professeur d'ita-

lien, donnait vendredi dernier, 28, rue

Pierre-Corneille. Le conférencier a

parlé de « l'Expédition des Mille » et

les nombreuses personnes venues

pour l'entendre ont pris un véritable

plaisir à cette audition italienne. D'ail-

leurs, les applaudissements ne lui

ont pas été ménagés et les bravos de

l'auditoire sont le plus sûr garant de

l'intérêt qu'un certain public lyonnais

ami des choses de l'art, prend à toute

tentative de vulgarisation littéraire.

Remarqué dans l'auditoire M. le

consul général d'Italie, ainsi que sa

famille, qui avait bien voulu honorer

de sa présence cette soirée italienne.

LES THÉORIES INDIVIDUALISTES
daps la philosophie elboise (1)

« La notion de sainteté ne se laisse

pas extirper aussi facilement que

beaucoup semblent le croire, qui se

refusent à employer encore ce * mot

« impropre ». A quelque point de vue
qu'on se mette pour m'accuser d'égoïs-

me, ce reproche sous entend toujours

que l'on a en vue quelque chose d'au-

tre que moi que je devrais servir de

préférence à moi-même, que je devrais

estimer plus important que tout le

reste, bref, quelque chose en quoi je

devrais chercher mon véritable salut,

c'est-à-dire quelque chose de. saint, de

sacré, que ce sacro-saint soit d'ailleurs

si humain que l'on voudra, cela ne lui

enlève rien de son caractère et fait

tout au plus de ce sacré supra-terres-

tre un sacré terrestre, de ce sacré, divin

un sacré humain. (2) » Ces quelques

lignes de Max Stirner, disciple très

probablement sans le savoir, d'après

Me David, d'un philosophe chinois,

d'ailleurs encore peu connu chez

nous, suffiraient en tout cas, d'après

moi, pour retracer toute l'évolution

accomplie de Khoung-Tse à Yang-

Tchou, en passant par Meh-Ti, l'apô-

tre de la solidarité précédemment pré-

senté par le même auteur au public

français. Certes, Khoung-Tse et Meh-

T'i n'ont jamais passé pour s'être eni-

vrés d'abstractions ou perdus dans

l'orgueil des spéculations philosophi-

ques ; ce ne furent ni des piétistes ni

des quiétistes, mais des penseurs de

ferme raison. Rien dans leur ensei-

gnement qui ne cadre admirablement

avec les habitudes et les tendances es-

sentiellement matérialistes des hom-

mes de l'Empire du Milieu.

Ainsi que Me David nous l'avait

fortement montré dans son premier

ouvrage (3), l'amour prêché par Meh-

Ti n'emprunte ses mobiles et ses- ar-

guments ni à la sentimentalité ni à

des considérations philosophiques, « il

n'a rien d'héroïque ». Avec lui la piété

filiale, l'amour paternel et fraternel de-

viennent « choses concrètes ». Le but

de la société humaine est la conserva-

tion de; l'association entre- »es nommes

qui doit devenir, en vertu de l'entr'-

aicle mutuelle plus complète et plus

intime de jour en jour, de façon à

s'étendre à l'humanité tout entière.

Tous les préceptes de l'enseignement

conl'ucéiste tendent à une fin d'ordre

•social. L'homme n'existe que dans l'en-

semble — il. n'est pas un empire dans

un empire, mais une partie dans un

tout — et la liberté et la volonté indi-

viduelles doivent être subordonnées au

bien idéal de la cité qui est seule ca-

pable, comme maîtresse de toutes les

énergies particulières, de maintenir et

d'assurer l'ordre général et l'autorité,

nécessaire. A première vue, oh ne voit

guère en quoi la doctrine de Yang-

Tchou (4) se différencierait si notable-

ment de celle de ses prédécesseurs, en

son point de départ tout au moins.

Lorsqu'il dit, en effet, par exemple :

« L'homme est l'image du Ciel et de la

Terre : il porte en soi les cinq prin-

pes (l'humanité, la justice, l'amour de

l'ordre, la droiture ou sincérité) — les

vertus cardinales du confucéisme -----

nul doute, comme l'explique son mo-

derne commentateur, qu'il n'incline à

(1) Alexandra David, Yang-Tchou, Pa-
ris, Giard et Brière, 1909, in-12, 150 p.

(2) L'Unique et sa propriété (Der Lin-
zige und sein Eigenthum), trad. Re-
claire.

(3) Le Philosophe Meh-Ti et l'Idée de
solidarité, Londres et Paris, 1907. Voyez

mon article : « Un socialiste chinois »,
in Revue des Idées, 15 avril 1909 et un
autre compte-rendu que j'ai fait de ce
livre dans la Revue des études ethnogra-
phiques et sociologiques, mai-juin de la
même année.

(4) Yang-Tchou semble avoir vécu vers
le v° siècle avant notre ère. Mais nous
ne possédons aucun ouvrage ou frag-
ment d'ouvrage qui puisse être attribué
directement, soit à Yang-Tchou, soit à
l'un de ses disciples immédiats. Toutes
les théories attribuées à' Yang-Tchou
nous ont été conservées par un philoso-
phe de l'école taoïste, Lieh-Tse, p. 5.

croire que les mouvements divers aux-

quels nous porte notre instinct soient

coordonnés dans l'ordre universel. Le

lien unissant tous les êtres et tous les

éléments de l'univers, la circulation en

eux de la vie et de la substance sont

autant de théories qui ont pénétré les

philosophies orientales (hindoues et

chinoises). Yang-Tchou les a dévelop-

pées aussi à l'exemple 'de ses devan-

ciers Lao-Tse. notamment. Cette doc-

trine panthéistique — on compren-

dra bientôt la portée de ma paren-

thèse — repose sur l'idée d'une subs-

tance unique, nécessairement éternelle

puisqu'aucun acte ne saurait lui avoir

donné la vie ni aucune ne lui donna

jamais la mort et elle embrasse néces-

sairement tout ce qui est, puisqu'elle

est seule quelque chose de réel. Voici

du reste un passage suffisamment si-

gnificatif de notre auteur : « Celui qui

considère comme une propriété com-

mune le corps appartenant à l'univers

et les éléments de l'univers est un

homme parfait, ayant atteint le plus

haut de degré do perfection. La pos-

session d'un corps ou des éléments ex-

térieurs indispensables pour le faire

subsister' serait l'accaparement con-

traire aux lois normales d'un corps

appartenant à l'univers ou d'éléments

appartenant à l'univers. C'est ce que

veulent, les insensés. W Alexandra Da-

vid, explique avec beaucoup de jus-

tesse, semble-t-il, p. 97-9®, que « ces

théories sur l'identité de la substance

composant les êtres ont dans la prati-

que écarté l'idée de fraternité entre

humains que nous considérons com-

me le summum de la moralité sociale.

Le maître bouddhiste ou védantiste,

fait-elle observer, no dira pas à ses

disciples : « Vous êtes frères, mais

vous êtes le même être. » Le grand

sujet de méditation des sages et des

esprits religieux dans l'Inde et en Ex-

trême-Orient est cette identité avec ce

qui les entoure : Je suis ce caillou, cet

arbre, cet homme qui passe. Je suis

la vague qui se brise à mes pieds, le

nuage qui passe dans le ciel, l'étoile

qui scintille dans les lointains infinis.

Je suis l'Etre unique, la substance Uni-

verselle, Brahma, Adi-Bouddha, Tao

ou Taï-Ki, quel que soit le nom que

lui prête la phraséologie des écoles

diverses ». Tel est dans cette notion

de l'unité des êtres le point de départ

commun aux uns. et aux autres et qui

nous expliquera plus particulièrement

la position prise par Yang-Tchou. Dé-

passant la doctrine déjà très avancée

de Futilité bien comprise et de l'in-

térêt général qui s'exprimait dans la

philosophie de Meh-Ti sous la forme :

« Aimez-vous les uns les autres pour

votre mutuel avantage », excluant ainsi

tout sentiment abstrait s'exerçant en-

vers le prochain par amour de Dieu,

Yang-Tchou semble se demander si

cet homme n'est pas un nouvel être

chimérique créé de toutes pièces par

l'imagination qui le formerait en sé-

parant de l'individu certains attributs.

« Le monde extérieur, dit M0 David,

il n'en a conscience que par rapport

à lui et lorsque sa conscience s'étein-

dra avec elle, l'univers somerera

pour lui. Quelque soit cec univers in-

fini qui l'environne, pratiquement il

est à lui-même son centre et sa fin

unique », p. 13 et 14. Rien n'est, pour

Moi, au-dessus de Moi. Ou encore

L'homme est un fantôme qui n'a de

réalité qu-'en moi et par moi. M" Da-

vid estime que ces déclarations de

Stirner suffiraient à résumer tout un

aspect de l'a doctrine de Yang-Tchou.

L'homme, n'a aucune réalité, dirait-il

bien avant Stirner, tout ce. qu'on lui

attribue est un vol fait à l'individu ;

peu importe que vous fondiez ma mo-

ralité et mon droit et que vous ré-

gliez mes relations avec le monde des

choses et- 'des hommes sur une vo-

lonté divine révélée ou sur l'essence

de l'homme ; toujours vous me cour-

bez sous le joug étranger d'une puis-

sance extérieure, vous humiliez ma

volonté aux- pieds d'une sainteté quel-



conque, vous me proposez comme un
devoir, une vocation, un idéal sacré
cet esprit, dette raison et cette vérité
qui ne sont en réalité que mes ins-
truments >). Et sans doute Yang-Tchou
considère lé monde comme un vaste
spectacle auquel il convient de s'inté-
resser, mais sans le prendre plus qu'il
n'Importe au sérieux, car il voit dans
la vie non une lâche à remplir, niais
plutôt un acte ou mieux un fait natu-
rel qu'il faut, étudier sous toutes ses
formes multiples sans se donner,
comme le voulait Nietzsche, le tort d'y
soupçonner une énigme et encore
moins le ridicule do prétendre chan-
ger les hommes. — « L'homme n'a pas
à faire des lois, niais à découvrir la
loi naturelle de l'évolution des êtres,
la loi en vertu de laquelle ils existent
sous leurs formes actuelles avec leurs
sens, leurs facultés, leurs besoins ac-
tuels. La loi intime de chaque être est
dérivée, de la loi générale de l'univers,
elle en est un. épisode ; que chacun
remplisse donc en paix le rôle qu'elle

lui applique, p. 83. »

{A suivre.) E. BURLK.

ChranipeJiittMïFe
M. Joséphin Pelaclan publie, chez

l'éditeur Sansot, un petit volume' : De
l'Androgyne, théorie plastique, qui est
dos plus curieux. On a beaucoup écrit
sur l'histoire de la Beauté et sur les
diverses façons dont colle-ci se révèle
et oh a célébré à la fois les vierges, les
saintes et les courtisanes.

M. Peladan, sans remonter les Ché-'
mins battus où s'est employée la cri-
tique, consacre à la. Beauté dans les
siècles et l'Androgyne des pages dans
lesquelles se retrouve le style pitto-
resque d'Istar.

** *
M. Emile Faguet, chez Sansot éga-

lement, continue la série de l'étude
des « dix commandements ».

Nous avons parlé de lVimour et de
l'Amitié. Aujourd'hui il publie un pe-
tit volume sur VAmour de Soi (Tu
t'aimeras toi-même). M1. Faguet consi-
dère qu'il est utile que l'homme s'ai-
me lui-même pour aimer les autres
et par conséquent la vie qui l'entoure.
Gomment devons-nous nous aimer ?
Ecoutez M. Faguet :

« Le culte du moi est haïssable, la,

culture du moi est à recommander
avec instance. Non pas que la culture
du moi aille jamais sans quelque peu
de, culte ; mais encore le culte sans
culture est idolâtrie et la culture à
peu près sans culte est moitié con-
fiance, moitié défiance ' moitié, dé-
fiance de ce qu'on est, moitié con-
fiance éh ce qu'on peut être. Il faut se
cultiver par amour, respect et con-
fiance en soi-même. »

Et M. Faguet cherchant à mieux ex-
pliquer, à mieux définir, à mieux pra-
tiquer le « oonhai-s4oi toi-même » de

l'antiquité, écrit :

« Il faut savoir vers quelles choses
nous tendons, de quelles choses nous
nous écartons, à quels hommes nous
ressemblons, de quels hommes nous
différons, car tout cela, étant nos fron-
tières, est notre définition. » Et con-
clusion clc cette page et d'autres de.
l'Amour de soi, il ne faut pas deman-
der aux autres une morale toute faite
que l'on insérera en soi comme une,

armature, ce qui du reste ne réussi-
rait qu'à nous pétrifier ; mais se créer
soi-même comme être moral vivant,
en se connaissant, pour diriger ce que
l'on est vers ce qu'on doit être. »

M. J.-H. Rosny, en quelques mots
fort justes, salue le nouveau talent qui
classe parmi les meilleurs fervents de
l'idéal et les bons poètes de l'heure
présente, M. Jean-Mario Mosl.ral.lct :
« C'est le rêve d'abord, ensuite ce sera
le chant. L'étoile vue de loin, la pe-
lilc lumière tremblante ne suffit bien-
tôt plus aux extases de. l'homme. H
lui faut la vision plus précisé de la
planète, de la nébuleuse en forma-

tion. »
El c'est nous décrire, en de beaux

vers, la « vie du ciel », à nous dire ce
que son inspiration ardente voit et
sent Dans l'Espace (pic M. Jean-Marie
Meslrallet a mis toute la force d'une
pensée et la très réelle valeur de son
talent poétique. M. Rosny a raison, à
mon. sens, de dire que le livre de M.
Meslrallet est une innovation parce qu'il
met le langage poétique au service
de la science et la fait avec les acces-
soires et trouve « les expressions vier-
ges pour des motifs inexplorés ».

Dans l'Espace, par ces temps d'a-
viation, plaira à tous, poètes et hom-
mes volants...

* *
Paraît chez Fasquello Trois Amies

de Chateaubriand, d'André Boaunier.
C'est un livre d'histoire, traité selon
les rigoureuses méthodes de la criti-
que la plus attentive ; et c'est un ro-
man, c'est un recueil de comédies
d'amour dont le héros est le tendre et
frivole René.

Les belles aventures et dans les-
quelles sont engagés les cœurs les plus
ardents d'une époque admirable ! Et
voici Pauline de Méritons, et, au se-
cond plan, Delphine de Gustine, Na-
thalie de Noailles, la mystérieuse et
ravissante Mime de G..., etc., gracieu-
ses et touchantes héroïnes, dont les
silhouettes fragiles traversèrent la vie
passionnée du chantre d'« Atala » et
des « Martyrs ».

Jean VKIKMORÉIL,.
' - - • >— -—•   '«»»»- - ^—i—="

Admission à TËGOle Polytechnique
(SUITE ET FIN)

« La statistique dressée par- M.
Blutel montre que, sur S*3i3 candidats
inscrit dans les cinq années en ques-
tion, 1.543, soit près de la moitié,
avaient suivi cette classe, elle ne nous
apprend pas Comment ces élèves sont
réparfis entré les quatre groupes d'an-
cienneté en mathématiques spéciales
proprement dites. On pourrait penser
que ceux qui avaient cette préparation
antérieure sont relativement plus nom-
breux parmi les candidats n'ayant fait
qu'une ou deux années de spéciales,
puisqu'elle, doit leur donner plus de
chance, d'être reçus à leur premier ou
à leui second concours, et en même
temps leur laisser moins de temps
pour recommencer leurs mathémati-
ques spéciales ; inversement, on peut
dire que ce sont probablement ceux,
qui ont le plus de temps devant eux
ou ceux qui sont les moins bien pré'
parés à entrer directement en spécia-
les qui suivent la classe préparatoire.
Admettons, faute d'autre document,
que- ceux qui l'ont suivie se répartis-
sent proportionnellement entre les di-
verses catégories d'ancienneté en spé-
ciales. Cette hypothèse, nous conduira
aux constatations suivantes :

« Sur les 312 élèves de première
année de spéciales présentés en 1.903,
126 avaient fait une année d'élémen-
taires supérieures, et en étaient déjà
à leur seconde année de préparation,
tandis que 176 en étaient réellement à
leur première année. Si l'on admet
que ces deux catégories ont ensuite
fourni chaque année une proportion

. de candidats reçus, continuant ou re-
nonçant, on on déduit : 1° que sur les
2;8t candidats restant en 1904, 122
avaient .trois ans de préparation, 159
deux ans ; 2° que sur les 132 condidals
restant en 1905, 57 avaient quatre ans
de préparation, 75 trois ans.

« Laissant de côté le nombre, évi-
demment très faible, des candidats qui
ont plus de quatre ans de prépara-
tion, nous en conclurons qu'au total,
sur 312 jeunes gens s'ôlant présentés
à l'école polytechnique, après une an-
née de spéciales eh 1908; il y aurait
eu finalement :

« 81 qui auraient passé plus de trois
années dans les classes- préparant à
l'école ;

« 116 qui auraient passé trois an-

nées ;
« 98 qui auraient passé deux an-

nées ;
« Et 17 seulement qui n'y auraient

passé, qu'une année, c'est-à-dire au-
raient été reçus ou auraient, renoncé
après une année de spéciales, sans
avoir fait d'élémentaires supérieures.

« Ces chiffres donneraient, comme
moyenne, les résultats suivants :

« Sur 100 jeunes gens abordant la
préparation à l'école polytechnique :

« 6 n'y consacrent qu'une année ;
« 31 y consacrent deux ans ;
« 37 y consacrent trois ans ;
« 26 y consacrent plus de trois an-

nées. »
C'est là une moyenne assurément

excessive. • Il serait préférable à tous
égards que la masse d'une promotion
entrant à l'école fût constituée d'élè-
ves ayant deux années de préparation
spéciale, avec, à. côté, un certain nom-
bre de places réservées à. des élèves
de troisième année qu'urt incident
d'études (maladie, etc.) a pu retarder,
et aussi à quelques élèves de première
ârtnée qu'une maturité d'esprit parti-
culière met à même d'arriver au suc-
cès après une courte préparation.

10 p. 100 après une année de prépa-

ration.
55 p. 100 après deux années de pré-

paration.
35 p. -100 après trois années de pré-

paration.
Telles sont, semble-t-il, les propor-

tions qu'il serait désirable, d'atteindre.
11 n'est qu'un moyen d'y parvenir,

c'est d'abaisser la limite supérieure
de vingt et un ans fixée par la loi de
1894. C'est le but du projet de lob

Non pas qu'il réalise lui-même, cet
abaissement ; on fait observer en ef-
fet dans l'exposé des motifs que l'école
polytechnique est la seule dont les li-
mites d'âge soient fixées par la loi, et
ort propose de remettre à un décret
simple, comnie pour les écoles des
ponts et chaussées et des mines, le
soin de déterminer ces conditions.

La commission de l'armée n'y fait
pas obstacle. Elle observe seulement
que, dans les cas visés/ ce n'est pas
un décret simple, mais un règlement
d'administration publique qui inter-
vient. Pour réaliser l'analogie qu'on
recherche, elle propose donc de re-
courir à la môme formalité pour
l'école polytechnique.

Trois questions subsidiaires se po-
sent à l'occasion- de l'abaissement de
la limite d'âge :

1° On a fait remarquer avec raison
que cet abaissement pourrait pousser
les candidats à entrer le plus tôt pos-
sible dans les classes de mathéma-
tiques spéciales et les détourner ainsi
des études littéraires. Ce serait à coup
sûr une fâcheuse conséquence'. Il n'est
point de forte culture, générale sans
l'étude des lettres, et à polytechnique
comnie ailleurs, cette culture générale
doit être vivement encouragée. On

croit trop souvent que ses élèves, ja
loux de s'enfermer dans le domaine
scientifique où ils se meuvent, n'OfH
pour les lettres qu'indifférence.- Ces"
li no grave erreur. Les vrais amis d(
l'école ont loujours souhaité pour elle
un recrutenient. qui offrit tout à la fois,
avec de belles espérances scientifique;
basées sur une sélection judicieuse
des candidats, de précieuses réalités
littéraires, fruit de fortes études pas-

sées.
Aussi la commission interministé-

rielle était-elle allée jusqu'à proposeï
une solution tendant à conserver la li-
mite actuelle de vingt et un ans poui
les jeunes gens qui justifieraient s'être
livrés à des études de lettres jusqu';'
dix-huit ans. Solution idéalement bon
ne, mais d'une application trop diffi
cile dans la réalité pour être retenue

Peut-être atteindrait-elle le même
résultat en accroissant notablemeu
les avantages attribués soit aux candi-
dats pourvus de l'un des certificats de
la première partie du baccalauréat de
l'enseignement secondaire, sectiom
A,.B ou 'G, soif à ceux qui sont en pos-
session du diplôme de bachelier avee
l'une des montions philosophie A

ou B.
Tolilclbis, pour que le temps passe

par ces derniers dans la classe de phi-
losophie" ne leur rende pas ebsuiti
trop .difficile rentrée dans celle de1 ma-
thématiques, il cun viendrait d'aug
menter légèrement le temps consacre
en philosophie à renseignement da
sciences. Les élèves pourraient ains
aborder les spéciales après une seule
année intermédiaire passée en élé-

mentaires.

2° L'abaissement de la limite d'âge
pose Un problème au point de vUé de
l'accomplissement du service mili-
taire. Actuellement, les jeunes gens
refusés à l'école à limite d'âge fonl
leurs deux années de service dès le
mois d'octobre qui suit lé concours;
et, après accomplissement des obliga-
tions militaires, ils peuVeilt aboidei
uhë autre carrière.

Si la limite est abaissée à vingt ans,
il s'écoulera une année, entre le refus
au concours et l'appel sous les dra-
peaux, c'est-à-dire trop peu de temps
pouf se tourner vers une orientation
nouvelle. On avait songé à conférer
aux oaiididats ayant poursuivi la pré-
paration aux écoles jusqu'à limite
d'âgé, la faculté de devancer l'appel,
sans leur imposer toutefois les condi-
tions prévues à l'article 50 de la loi du
Si mars 1905. Mais il n'a pas paru pos-
sible à la commission de l'armée d'ap-
porter une telle dérogation à un arti-
cle important de la loi sur le recrute-
ment.

3° Dans l'exposé des motifs il est dit
que le décret convient mieux que la
loi pour régler ces question de limite
d'âge, parce que « des circonstances
imprévues (changement dans les pro-
grammes universitaires, diminution
du nombre des candidats, nécessité
d'augmenter le nombre des admis-
sions) peuvent imposer une nouvelle
modification de ces limites d'âge ».

Il ne faudfa.it tout de même pas que
cette substitution du décret à la loi ait
pour effet d'exposer les candidats à
voir devant eux une limite d'âge tou-
jours incertaine,

Il faut éviter, d'une part, les abaisse-
ments brusques qui enlèvent aux jeu-
nes gens déjà entrés dans les classes
de mathématiques spéciales les délais
sur lesquels ils pouvaient légitime-
ment compter, et, d'autre part, les re^
lèvements également brusques qui,
s'ils ne nuisent à personne, ne man-
queraint pas d'être considérés comme

des mesures de circonstance destinées

à favoriser tels ou tels candidats.
Il conviendrait de -prévoir qu'Un dé-

cret modifiant la liante d'âge ne sera
applicable, qu'à partir du concours ou-
vert à la fin de la troisième', année sco-
l,ire faisant suite à sa promulgation.

Il n'est pas superflu d'introduire

celle clause dans la loi même.
\u vu de ces observations, la com-

mission de l'armée a l'honneur de
vous soumettre le projet de loi ci-

après :

PROJET DE LOI

Article premier. — La loi du 2 mars
1804 fixant les limites d'âge d'admis-
sion des candidats à l'école polytech-

nique est abrogée.
Art. 2. — Un règlement d'adminis-

f; ni ion publique rendu sur le rapport
du ministre de la guerre, après avis
des ministres de l'instruction publi-
que, des travaux publics, des finances
et de la. marine, déterminera les con-
ditions d'âge à remplir >our se pré-
senter au concours d'admission, à la-
dite école.

Art. 3. -- Toutefois les dispositions
de la, loi du 2 mars 1804 continueront
à cire appliquées pour les concours
antérieurs à celui qui sera ouvert pen-
dant la troisième a.nnéo scolaire* ayant
commencé après la pUbiiéatton du rè-
glement prévu à l'article 2.

De môme, les modifications appor-

tées à ce règlement ne seront applica-
bles qu'à partir du concours ouvert
pendant la troisième année scolaire
ayant Commencé après leur publica-
tion.

MM. Mes Lemoitre S Paul Deschane!
à la Reoue Hebdomadaire

Le dîner offert chaque année à ses
collaborateurs par la Revue Hebdoma-
daire a eu lieu jeudi dernier aux
Champs-Elysées. Ce fut une véritable
fête littéraire, tant par le choix des
orateurs qui louèrent l'œuvre réalisée
par la Revue Hebdomadaire que par
le nombre des personnalités présentes
qui attestait la valeur de l'éclectisme
de sa rédaction. Parmi les cent
soixante convives, on remarquait :

MM. Jules Lemaitre, Paul Bourget,
Paul Deschanel, Ranotâux, Jean Aicard,
comte de Mun, Maurice Ëarrès, de l'Aca-
démie française ; MM. Charles Benoist,
Gaston Bonnier, Lyon-Caen, Henri Joly,
Anatole Leroyd3eaulieu, Edmond Per-
rler, de Foville, Bertin, de l'Institut ;
MM. Thierry, Marcel Sembat, Piou, Fer-
dinand Buisson, Roulleaux-DUgage, Lu-
cien Hubert, DeUys Cochin, Delafosse,
Henri Gochin, députés ; Paul Doumer,
Grosjean, Fournière, Xavier Reille, J.
Charles-Roux, .colonel Rousset ; généraux
Bourelly, Guny, Rebillot ; André Hallays,
de Régnier, de Nolhac, Paul Adam, Hen-
ri Bordeaux, Mgr Baùdrillart, de Mon,
Gaston Dësehamps, pasteur Wagner,
d'Avenei, Funck-BrentâUo, Lacoùr-Gayét,
comte Primoli, de Pomairols, A. Emile-
Sorel, Nourrit, H. Chantavoine, A. Chau-
meiXj Maurice Dumoulin, J.-H. Rosny,
Jules Bois, F. Roz, marquis de Castel-
lane, F. Gregh, Louis Delzons, Herriot,
maire de Lyon ; G. Lefèvre-Pontalis, de
Witt-Guizot, docteur Marcel Labbé, A.
Beliessort, Ginisty, René Boylesve, S. Ro-
cheblav.e, commandant Renard, Marius
et Ary Leblond, L. Madelin, Sangnier,
Raphaël-Georges Lévy, Izoulet, barOU
d'Anthouard, ministre plénipotentiaire ;
À. Litchtenbergèr, etc.

Au dessert, M. Gavoty, président du
conseil d'administration de la revue,
a porté la santé des invités de la -Re-
vue Hebdomadaire.

« La qualité et le nombre des collabo-
rateurs attitrés ou occasionnels qui re-
viennent avec tant de bonne grâce par-

ticiper à notre fête du printemps, attes
tent assez, dit-il, que le cadre de la re"
vue se prête à toutes les formes de l'acti"
vite intellectuelle, de large éclectisme est
un de nos traditions les, plus constantes. »

M. Fernand Laudot, directeur de fe
Rcvèué llebdmnadaire, a remercié ^
son four les convives.

Il rappelle là brillante série des
conférences ode la revue a publiées
in extenso cette année, et après avoir

exprimé toute sa reconnaissance aux
conférenciers, il termine en faisant al-
lusion à l'enquête publiée par la re-
vue sur « la Mêlée des partis ».

Par cette enquête, dit-il, la Revue heb-
domadaire a voulu continuer de témoi-
gner ([li'ellc est ouverte ail loyalisme de
toutes les convictions. Elle a le souci
d'être vivante et qu'est-ce que la vie, la
vie qui passe, sinon le courant qui reflète
les rives opposées, la îumière ou les- nua--
ges du ciel dans la diversité de ses as-
peists ? Mais si elle ne craint pas de pro-
voquer la discussion qui naît de la ré-
flexion, elle cherche plus encore à donner
dans l'apaisante beauté des lettres, le re-
pos des luttes aux adversaires et de leur
ménager sur ce terrain la surprise et la
douceur fugitive de se trouver d'accord.

Discours de MM. Jules Lemaitre et Paul
Deschanel

C'est M. Jules Lemaîlrc qui a ré-
pondu à. AIM. Ga.voly et Fernand bau-
det. Il a prononcé un toast exejuis
qui fut salué d'applaudissements ré-
pétés :

Messieurs,

Ce dîner est le troisième de la Revue
hebdomadaire. Une revue qui offre à ses
amis des banquets de plus en plus vastes
et imposants, et qui les fait présider par
Hanotaux, puis par Barres, est évidem-
ment une revue qui se porte très bi&n.
Elle commence à devenir une institution

Il y a deux ans, on vous expliquait le
succès de la. revue par son agrément et
sa commodité. L'an dernier, on vous par-
lait de son excellent esprit; à la fois libre
et traditionnel: Que me reste-t-il à dire ?

•Ceci d'abord. Voilà longtemps qu'on
fait des conférences. On en faisait à la
fin de l'Empire. Puis, j'en ai beaucoup
entendu au légendaire théâtre Ballande,
L'Odéon en rëCuilîit la tradition. Sarcëy
régna, puis Brunetière. Mais là Revue
hebdomadaire a certainement contribué
a répandre encore davantage le goût et
l'art de la conférence en reproduisant les
conférences de la Société des conférences.
(Pascal conseille, messieurs, de ne pas
craindre les répétitions de mots.)

Cette ingénieuse revue montre par là
qu'elle connaît bien son temps.

Elle à bien d'autres mérites. Elle a ses
amusantes images, elle a ses substantiel-
les rubriques, elle a ses feuillets roses.
"Maïs je signalerai surtout une de ses
vertus : elle est hospitalière. De temps
en temps, assez souvent, on y voit, au
bas d'un article, Un nom nouveau. Elle
permet l'espoir âiix jeunes gens bien
doués. Sou directeur, je le sais, lit tom=r,
les manuscrits et avec le désir de les*'
trouver bons. Cela est original. Et il en
sera récompensé ; car, de cette manière,
sa revue toujours insensiblement renou-
velée, continuera d'être vivante, et tou-
jours aimable, évitera de devenir véné-
rable.

Mon cher et subtil directeur, je bois dé
tout cœur à votre santé et à celle de la
Revue hebdomadaire.

M. Paul Deschanel, au nom des
personnalités qui collaborèrent à l'en-
quête sur « la Mêlée des partis », à
clos la série des allocutions en por-
tant le toast suivant :

Messieurs,
Mon cher et illustré confrère et ami Ju-

les Lemaitre Vient, en termes trop pétié-"
trants et trop spirituels, d'exprimer les
sentiments qui nous- animent tous à
l'égard de la Revue hebdomadaire et de
l'homme éminent qui la dirige pour que
je n'aie pas le plus vif désir de garder
le silence. Mais les orateurs et les écri-
vains qui ont eu l'honneur, avant les
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Revendications
de la

Jeupe Egypte

Nous sommes heureux de donner
in extenso le texte du discours pro-
noncé par Mohamed Farid Hey, chef
du Parti National d'Egypte, samedi
passé 18 courant, au Grand Amphi-
théâtre du Palais Saint-Pierre.

Mesdames et Messieurs,
Permettez-moi tout d'abord de vous re-

mercier tous de vous être dérangés pour
venir écouter cette petite causerie que
mon ami, le professeur Lambert, m'a en-
couragé à faire dans ce pays de science
et de lumière qu'est la vilte de Lyon.

Je remercie d'une manière toute parti-
culière Monsieur le Maire du grand hon-
neur qu'il me fait de me présenter à cet
auditoire distingué d'une manière aussi
aimable et dont je me sens vraiment in-
digne.

Je vais vous parler dans une langue
qui n'est pas la mienne, Mesdames et
Messieurs, mais qui m'est cependant tout
aussi chère que ma langue maternelle.
Je vous . prie donc d'être indulgents en-
vers moi et de me pardonner les incor-
rections et les imperfections qui peuvent
se glisser dans mon petit discours.

Cette causerie se compose de trois par-
ties : la première traite de l'histoire de
notre mouvement social ; la deuxième, de ,
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l'oeuvre française en Egypte ; et la troi-
sième, de l'état actuel de notre gouver-
nement et de nos aspirations.

LÉ PARTI NATIONAL EN EGYPTE

Le mouvement national, Mesdaïqes et
Messieurs, na date pas d'hier ; il a com-
mencé vers la fin du règne d'Ismail Pa-
cha. Après la déposition d'Ismail en 1879
et son remplacement par son fils Tew-
fik, le mouvement se développa, le peu-
plei s'y intéressa, et grâce à l'aide effi-
cace de l'armée, il aboutit à l'octroi d'une
constitution pleine et entière. Le premier
Parlement fut élu, se réunit et travailla
à la satisfaction de tout le monde ; le
pays entra alors dans une ère de prospé-
rité et de bonheur qui faisait espérer le
meilleur avenir ; mais les ennemis de
l'Egypte qui la convoitaient poussèrent
les chefs de l'armée, Arabi Pacha et
consorts, à se mêler des affaires du Par-
lement, et de lui dicter ses décisions.
Ces officiers, qui étaient pour la plupart
des gens médiocres et sans expérience,
sans instruction et par dessus tout am-
bitieux, se laissèrent griser par le succès
et ne surent pas s'arrêter à temps en
laissant le régime parlementaire suivre
son cours normal. Le khédive Tewfik,

de son côté, n'accepta ce régime que pour
laisser passer l'orage et travaillait en
catimini à reprendre son pouvoir des-
potique. Le sultan Abdul Hamid encou-
rageait Arabi en sous mains et faisait
miroiter devant ses yeux la succession
de la famille de Mehemet Ali, à laquelle
il ne pardonnait jamais d'avoir fait la
guerre à l'empire ottoman dans les mo-
ments les plus critiques de son histoire
et d'avoir aspiré au trône d'Osman et
peut-être au khalifat.

Toutes ces intrigues multiples et en-
chevêtrées eurent pour résultat d'avoir
dévié oe| beau mouvement de la voie na-
turelle et normale et le firent dégénérer
en un pronunciamento militaire : l'armée
se révolta contre Tewfik ; celui-ci se jeta
dans les bras des Anglais ; l'armée fit
alors prononcer sa déchéance. L'Angle-
terre le protégea, là France se retira et
l'armée découragée par le firman du sul-
tan déclarant Arabi rebelle, fut battue à
Kel-el-Kébir le 13 sèpteimbrë 1882 et l'ar-
mée anglaise entra au Caire le lende-
main. Arabi s'est lâchement rendu et le
khédive Tewfik rentra dans sa capitale
au milieu des troupes étrangères.

Les patriotes se recueillaient alors, la
mort dans l'âme, leur cœur' saignait de
voir leur pays envahi, leur souverain

tombé au rang des rajehs et ses minis-
tres sans volonté. Ils se lamentaient en
silence et se réunissaient entre eux pour
aviser aux moyens de servir leur pays.

Le 18 mars 1892, quelques jeunes gens
se joignirent aux patriotes de la pre-
mière heure'. Parmi ces jeunes gens se
trouvait feu Mustafa Kamel Pacha, no-
tre ancien chef tant regretté et encore
pleuré.

Il n'y avait pas à cette époque de jour-
naux nationaux dirigés par des patrio-
tes. Il y avait seulement « Al Ahram »
dirigé par un Syrien très intelligent, feu
Takla Pacha ; quelques années plus
tard, on créa « Al Mokatam », dirigé par
trois Syriens protestants dévoués à la po-
litique anglaise.

Enfin, en 1889, sous le ministère Riaz,.
on pensa à créer un organe vraiment
national . pour combattre l'influence an-
glaise et faire contrepoids au journal
:; Al Mokatam ». Cheik Aly Youssef fut

alors proposé et agréé par Riaz. Ce mi-
nistre l'aida à publier un journal quoti-
dien en langue arabe « Al Moayad »; qui
devint en très peu de temps le porte-voix
des patriotes..

Cei journal fut accueilli avec grande
joie parce qu'il remplissait une lacune

et parce que le besoin s'en faisait vrai-
ment sentir. Il fut persécuté par les An-
glais et poursuivi en 1896 devant le tri-
bunal correctionnel pour avoir divulgué
le secret d'une dépêche au ministère de
la guerre concernant l'expédition de
Domgola. L'opinion publique s'émut ein
sa faveur, et lorsqu'il fut acquitté, on le
porta en triomphe. '

Quelques fonctionnaires furent persé-
cutés pour avoir manifesté' librement
leur opinion en faveur de Cheik Ali Yous-
sef et donnèrent leur démission.

Lorsque Mustafà Kamel a commencé
sa campagne en Europe contre l'occu-
pation anglaise en 1895, «' Al Moyad »
était fier de publier ses discours dans ses
colonnes, mais il les lui fermait aussitôt
qu'il y avait le moindre refroidissement
dans les relations de Mustafa Kamel avec-
son altesse le khédive.

Cette politique équivoque amena Mus-
tafa Kamel à fonder un organe qui se-
rait sa propriété et dans lequel il serait
libre de défendre ses idées. Le « Lewa »
fut ainsi fondé et son premier numéro
parut le b'.radaman 131? (mars 1899).
Il fut bien accueilli par la nation qu'il
défendait avec la fougue de la jeunesse
et la franchise du patriote, sans peur
et sans ambition. « Al.Lewa » se, répandit
aussitôt et son tirage augmenta à vue
d'œil.

Ce jeune tribun continua sa campagne
dans son journal et dans les journaux

d'Europe, et surtout de la France, que
l'entente cordiale n'avait pas encore forcé
à ménager les susceptibilités anglaises.

Mais pour démontrer son indépendan-
ce de toute sujétion àti Palais et don-
ner une preuve éclatante qu'il n'agissait
qu'au nom de la nation égyptienne, il
rompit avec le khédive par une lettre
sensationnelle qu'il publia en septembre
1904,

Depuis lors, ses partisans Ont considé-
rablement augmenté et tous -ceux qui s'é-
loignaient de lui parce qu'ils le croyaient
inféodé au Palais et qu'il n'agissait que
suivant les ordres de S. A, se joignirent
à lui et devinrent les plus chaleureux
de ses amis.

Le parti national existait alors, virtuel-
lement, quoiqu'il n'était pas encore or-
ganisé et avait des amis dans le moindre
hameau de l'Egypte. Le nom de Mustafa
Kamel était connu partout et sa parole
la seule écoutée.

Son influence augmenta encore après
la visite du cheik Aly Youssef à Londres,
en 1904. Cette visite, pendant laquelle il
déclara que les Egyptiens devaient aban-
donner , la demande de l'évacuation et
tâcher d'introduire les réformes dans le
pays, d'accord avec ses amis les An-
glais.

Au printemps de l'année 1906, surgit
l'incident de Akaba, entre la Turquie et
l'Angleterre. L'Egypte manifesta nette-
ment son . attachement à l'empire, otto-
man dont elle fait partie intégrante. Le
sultan Abdul Hamid céda cependant aux
menaces de l'Angleterre qui le bluffa
comnie elle avait bluffé la France en 1898,
lors de l'incident de Fachbda.

L'organe de Mustafa Kamel joua dans
cet incident de Akaba un rôle très im- i

i

portant et le mouvement national se des-
sina encore davantage contre l'occupa-
tion étrangère.

Au mois de juin de la dite année 1906
eut lieu la trop célèbre affaire de Pencha-
wai, qui se termina par l'exécution dé
quatre Egyptiens et la condamnation de
plusieurs autres à la flagellation et aux
travaux forcés. On se rappelle que cette
affaire eut pour cause la chasse des pi-
geons domestiques par des officiers an-
glais, l'opposition des villageois, leur
attaque à coups de fusits par -les Anglais
et la mort d'un Anglais à la suite d'in-
solation. Ce jugement rendu par une
cour spéciale produisit un tel mouvement
dans l'opinion publique en Egypte et
dans le Parlement anglais que sir
Edouard Grey adjura les membres de la
Chambre des communes de ne pas dis-
cuter cette question de crainte d'encou-
rager les Egyptiens à la. révolte. Ce fut
là dernière gaffe politique de lord Cro-
mer qui voulut ainsi se venger des Egyp-
tiens pour leur attachement à la Turquie-
Tous ces incidents démontrèrent aux
Egyptiens la nécessité de s'unir contre
l'envahisseur et de demander à leur

souverain des garanties constitutionnel-
les pour éviter le retour de pareils actes
arbitraires,

Mustafa Kamel partit ensuite en Eu-
rope pour dénoncer au monde civilise
ces agissements barbares de l'Angleterre
en Egypte et publia son fameux article
dans le « Figaro » du 10 août 1906. ri

traversa ensuite la Manchei et fit Pîu"
sieurs discours à Londres même et arri-
va à ameuter l'opinion anglaise cont

'ord Cromer, Néron de l'Egypte.

(4 suivre-)



,. g tic porter à la tribune de là
T le' programme des divers partis,

Sent à la remercier de tout cœur de

si magnifique hospitalité.
Les grandes enquêtes qu'elle a ouver-

tes en ces dernières années, soit sur la
r-rise du régime parlementaire, soit sur
ïSpUaUsolUunas^U^g
partis, ont eu en France ^ %1 étranger
le plus grand retentissement et ont con-
sidérablement accru ic nombre de ses

leC
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diffêrëhce mi journal qui ne; voit

que le moment présent, à là différence
du livre qui ne traite qu'un sujet la e
vue abordé à là fois ftl époques et les
Ihiets les plus divers. Mais lorsque com-
me! cet e-c , elle s'ouvre largement a tou-

' J^elormes de là pensée en même

emps qu'elle prépare les progrès a venu
X mSntient les traditions qui sont la
force et l'honneur de notre race ; elle est

 fia fois traditionnalistc et to«Ova|kg.
Aussi, suis-je assuré de rendre le mmi-

leur hommage qu'ils puissent mériter a
vos nobles efforts et à vos conquêtes
oTil.n(lissantes en buvant à ce qui vous
est te plus cher, à la pensée libre et à

la France !
_ —-

Ballons et Aéroplanes

Sous ce titre, M. G. Besançon, di-

recteur de 1' « Àérophile », vient de

faire paraître un volume chez les édi-

teurs Garnfef, à qui il est facile de

prédire un gros succès. A l'enthou-

siasme un peu irraisonné des pre-

miers jours a succédé dans le public

au sujet de la conquête de l'air, un

vif désir de s'instruire, une curiosité

de connaître par le menu les appa-

reils et leur fonctionnement. De nom-

breux ouvrages Ont été publiés et

bien peu répondent à ce qu'on était

en droit d'en attendre. Celui de M. Be-

sançon nous paraît réunir toutes les

qualités requises. Avec lui, c'est toute

l'histoire de la conquête de l'air qu'on

parcourt comme dans un roman, de-

puis l'envolée de la première mont-

golfière jusqu'au vol plané des plus
récents appareils. En cours de roule,

il initie aux détails techniques les plus .

complets qu'il met à la portée de tous,

tout en Maintenant à l'ouvrage un ton

philosophique élevé. De nombreuses •

illustrations viennent faciliter la com-

préhension du texte. « Ballons et aéro-

planes » Sera bientôt dans toutes les

Mbliothètlues.
 ._.—. v-„— • atm —:-: '•• - — -—

BIBLIOGRAPHIE

SCIENTIA, revue internationale de syn-

thèse scientifique. 4 numéros par an,

de 280-300 pages chacun. Editeur pour

la France : Félix Alcan, Paris. Prix de

l'abonnement : 25 francs.

Sommaire de la 3e livraison (juillet 1910)

F. Severi : Hypothèses et réalité dans

les sciences géométriques.
A. S. Eddington : Les courants stel-

laires-.

O. Chwolson : Peut-on appliquer les

lois de là physique à tout l'univers ?

R. Abergg : L'affinité chimique, la va-
lence et le système naturel des éléments.

A. Bethe ': Les idées modernes sur la

nature des courants bio^électriques.

-R. Maunier : La sociologie française
contemporaine.

1 G. Mazzarella : L'ethnologie juridique,

i ses méthodes, ses résultats.

(Ji. Guignebert : Les origines chré-
tiennes.

F. Enriques : Le pragmatisme. .

Revue générale de physique, par E. de

Baillehache.

Revue générale de biologie, par E. S.
Russe] 1.

Revue générale d'économie, par A.Lan-
dry.

Comptes rendus et communications par.

Mtà, U. Amaldi, Ch. Cavalier, O. Zur

Strassen, H. Piéron, A. Rey, C. Brescia-

ni-Turroni, R. de la Grasserie, F. Savor-

•man, G. Volpe, G. Bourgin, F. Enriques,

L. vàlli, W. Mecklenburg.

Cette revue, fondée pour contre-balan-

cer les effets fâcheux de la spécialisa-

tion scientifique à outrance, a su gagner

en trois années d'existence, grâce à la

collaboration des, autorités scientifiques

les plus éminentes de l'Europe et de l'A-

mérique, la faveur de tous ceux qui s'in-

téressent aux questions scientifiques gé-

nérales. Elle a déjà publié, en effet, ues

travaux de MM. Poincaré, Picard, ian-

ne'ry, Borel, Boutroux, Volterra, ï e vi-

ta, Enriques, Zeuthen, Arrhenius, Geor-

ges Darwin, Schiaparelli, Seeliger, Lo-

Well, Ritz, Fabry, Brunhes, Zeeman,

Soddy, Ostwald, Wallerant, Lehmann,

Sommerfeld, Ciamician,. Bruni, Bottazzi,

Hœber, Fredericq, Demoor, Boruttau,

Foà, Dionisi, Galeotti, Ebstein, Asher,

Raffaele, Dclage, Caullery, Rabaud, Le

Dantec, Rignano, Driesch, Hartog, Rus-

sell, Wiesner, Haberlandt, Ziegler, Bohn,

Piéron, Claparède, Lugaro, Janet, Rey,

Pikler, Simmel, Ziehen, Cunningham,

Westermarck, Kidd, Landry, Edgeworth,

Pareto, Loria, Sombart, Carver, Oppen-

heimer, Riccobono, Scialoja, Meillet,

Jespersen, Philippe Sagnac, Salomon

Reinach, etc.

Nous rappelons que depuis janvier

1909, Scientia joint au texte principal,

portant les articles dans la langue de

leurs auteurs, un Supplément avec la

traduction française de tous les articles

allemands, anglais et italiens. Elle est

ainsi complètement accessible à quicon-

que connaît la seule langue française.

EPREUVE 'PRATIQUE DU QUATRIEME
EXAMEN DE DOCTORAT

Candidats : MM. Ollé, Camo, Guilmain,
Galey, Blonde!, Rivier, Marc, Mathiot,
Mulot, Gosswiller, Frilet, Quantin, Ga-
brielle, Drouet, Talpain, Nain, Naudet,
Sarrazin, Birat, Buisson, Brusset, Guil-
laume, Vermelin, Saulnier, Achard, Mai-
gnier.

Le lundi 27 juin, à 2 heures, sous la
Surveillance de M. Et. Martin (laboratoi-
re de Médecine légale).

THESE

Recherches sur le chromogène urinaire
et la couleur d'origine skatolique.

Jury : MM. Florence, président ; Mprel,
Lépine (J.), Nogier.

Candidat : M. Gautier.
Le lundi 27 juin, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Morat, président ; Hugou-
nenq, Regaud.

. Candidats : MM. Soulié, Lachronique,
Plontz, Gueheille, Nimier, Heyraud.

Le mardi 28 juin, à -8 heures du matin.
(Salle des Thèses.)*

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(Oral)

Jury : MM. Courmont (3.), président ;
Lépine (J.), Etienne Martin.

Candidats : MM. .Ollé, Camo-, Guilmain,
Galey, Blondel, Rivier.

Le mardi 28 juin, à, 8 heures du matin.
(Salle des Examens, n° 2.)

EPREUVE PRATIQUE DE MEDECINE
OPERATOIRE DU TROISIEME EXA-
MEN DE DOCTORAT.

l*e partie

Jury : MM. Pollosson (M.), président ;
Tixier, Patel.

Candidats : MM. Chevreau, Barbarin,
Benoît-Gonin, Destre, Bernard Eug., Pey-
rin, Détourbet, Bergeret, Prinaris, Dena-
ve, Lançon, Gillet, Edouard, Badolle
'(Alb.), Marrel, Gérard (N.), Clara,

Le mardi 28 juin, à 3 heures. (Labora-
toire de Médecine opératoire.)

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Courmont (J.), président-;
Chatin, Etienne Martin. .

Candidats : MM. Marc, Mathiot, Mulot,
Gosswiller, Frilet, Quantin.

Le mardi 28 juin, à i heures. (Salle
des Examens, n° 2.)

THESE

Contribution à l'étude du lipome sous-
conjonctival.

Jury : MM. Rollet, président ; Vallas,
Villard, Gayet.

Candidat : M. Mazé.
Le mardi 28 juin, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

THESE

Des propriétés antipyrétiques et analgé-
siques de la métabenzamidosemicarba-
zide (cryogénine).
Jury : MM. Nicolas, président ; Morel,

Sambuc, Courmont (P.).
Candidat : M. Desthieux.
Le mardi 28 juin, à 5 heures. (Salle des

Examens, n° 1.)

EPREUVE OBSTETRICALE
DU

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

l re partie

Jury : MM. Fabre, président ; Comman-
deur, Voron.

Candidats : MM. Branche (Emm.),
Chambat, Renard, Abécassis, Guibert,
Collilieux, Cristini, Du Laurens de la
Barre, Guyot.

Le mercredi 29 juin, à 8 heures du ma-
tin, à la Charité. (Laboratoire de la Cli-
nique obstétricale.)

DEUXIEME; EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Rènaut, président, Morat,
Nogier.

Candidats : MM. Lhuissier, Renard,
Dubrulle, Dupain, Freydier, Cousimé.

Le mercredi 29 juin, à 9 h. 1/2 du ma-
tin. (Salle des Examens, n° 2.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
p.B partie

(Oral)

Jury : MM. Pollosson ,A.), président ;

Villard, Commandeur.
Candidats : MM. Chevreau, Barbarin,

Benoît-Gonin, -Destre, Bernard (E.), l'ey-

ri ri, Détourbet.
Le mercredi 29 juin, à 5 heures. (Salle

des Examens, n° 2.)

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(Oral)
Jury : MM. Courmont (J.), président ;

I,épine (J.), Etienne Martin.
Candidats : MM. Gabrielle, Drouet, 'tal-

pain, Nain, Naudet, Sarrazin, Birat.
Le mercredi 29 juin, à 5 heures. (Salle

des Thèses.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

l ro partie
Jury : MM. Rollet, président ; Vallas,

Gayet.
Candidats : MM. Branche (E.), Cham-

bat, Renard, Abéea.ssis.
Le mercredi 29 juin, à. 5 heures, à l'Hô-

tel-Dicu. (Service de M. Rollet.)

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Morat, président ; Cluzct,
Regaud.

Candidats : -MM. Àudouard, Malini'er,
Péquegnot, Torracol, Thibault.
; Le jeudi 30 juin, à 8 heures du matin.
(Salle des Thèses.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
l ro partie

(Oral)

Jury : MM. Pollosson (M.), président ;
Gayet, Voron.

Candidats : MM. Bergeret, Prhjaris,
Turdei, Derrave, Jourdan, Lançon, Gillet.
I Le jeudi 30 juin, à 5 heures. (Salle des

Examens, n° 2.)

QUATRIÈME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Florence, président ; Cour-
mont (J.), Etienne Martin.

Candidats : MM. Buisson, Brussot,
Guillaume, Vermelin, Saulnier, Achard,

Maignier.
Le jeudi 30 juin, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
l re partie

Jury : MM. Poucet, président ; Tixier,

Patel.
Candidats : MM. Guibert, Collilieux,

Cristini, Du Laurens de la Barre, Guyot.
Le jeudi 30 juin, à 5 heures, à l'Hôtel-

jlieu. (Service de M. Poncet.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2° partie

Jury : MM. Pierret, président ; Weill,
Chatin.

Candidats : MM. Longuet, Landret,
Maix, Russo, Barjhoux.

Le jeudi 30 juin, à 5 heures, à la Cha-
rité. (Service de M. Weill.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
l re partie

(Oral)

Jury : MM. Rochet, président ; Villard,
Commandeur.
. Candidats : MM. Edouard, Grillet, Ba-

dolle (A.), Marrel, Gérard (N.), Clara.
Le samedi 2 juillet, à 5 heures. (Salle

des Thèses.)
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DIXIÈME CONCOURS LÉPINE

Association des petits fabricants et in-
venteurs français. Dixième concours
Lépine. Jeux, jouets, articles de Paris.
Inventions nouvelles, industries di-
verses.

Le dixième Concours Lépine a.ura. lieu
cette année du 12 août au -i septembre

1910, au Grand Palais, dans les Champs-
Elysées.

Cette manifestation tous les ans' plus
considérable fournit aux Inventeurs et
aux Fabricants, l'occasion de faire con-
naître au public le produit de leur ima-
gination, et par le Certificat de garantie
remis à eeax qui en. font la, demande,
protège les inventions en Prance ri dans
les pays anionisles, sans aucun frais,
pewlant 12 mois, ai-ani la prise faculta-
tive au brevet définitif.

En deux ans, six cents certificats ont
été délivrés.

Fondé par M. le préfet de police en
1901, le Concours s'adresse à toutes les
branches de l'industrie. Il est ouvert aux
artisans de tontes les professions, mé-
taux, bois, cuir, papier, céramique, tis-
sus, etoq eic.

Le Concours comprendra, une, section
spéciale d'aviation et de sports aériens,
avec de nombreuses attractions.

Le Comiié d'organisation adresse un
pressant appel à tous' les, français, qui,
ayant créé une nouveauté, cherchent à
en tirer profit, soit en vendant le modèle,
soit en le lançant dans le commerce.

Le droit, d'admission est à la. portée
des bourses les plus modestes, ,'i fr. HP
pour les sociétaires, et 11 francs pour les
non -sociétaires, agencement et assura o
ces compris.

Des prix nombreux et importants en
espèces, objets d'art, médailles et diplô-
mes seront attribués aux lauréats.

Le règlement du concours est adressé
franco à toute .personne qui m fait la
demande au siège social de VAssociation
des Petits Fabricants et Inventeurs fran-
çais, 145, rue du Tem,ple, à T'a ris.

Les adhésions seront reçues jusqu'au
30 juillet, au siège social, et du 3! juillet
au 6 août, au Grand Palais, où les modè-
les devront parvenir ou être apportés jus-
qu'au 10 août, 5 heures du soir, dernier
délai.

LE COMITÉ D'ORGANISATION.

no ipéfû du LUI ipïEîierreiSE
Du 17 juin 1.910

1. L'éducation (Mi Suisse.

2. Nos Facultés.

3. Conférences, cours publics.
4. Herborisation publique.
5. La Science financière ù. la Faculté

do droit.
6. École dentaire de Lyon.
7. Amis de la langue française.
8. Une soirée littéraire italienne..
y. Céruse et saturnisme.

10. Session d'examen.
11. Gours.de vacances..
12. Conférence de l'éc-ole moderne.
13. Bibliographie.
14; Tableau des examens.
15. Feuilleton : Académie française.

Réponse de M. le marquis de
Ségur.

feuilleton du Lyon Universitaire

6

Académie Française

Réponse de M. le Marquis de Ségur

(SUITE ET FIN)

C'est Halévy, n'en doutez pas,

qui fait dire à Henriette dans la « 'Petite

Ma remise » : « Un homme qui se traînait
a mes pieds pour obtenir une heure de ,
ma vie I... Je lui apporte ma vie tout en-

Were, et if n'en veut pas ! » Et n'est-elle

pas signée de lui, cette phrase où l'amie

de Froufrou, la baronne de Cambri, dé-

voile si joiiment les causes et marque les

hautes de son honnêteté conjugale : « Je

croyais, avoir affaire à une femme raison-

nable, a une femme comme moi... parce

que moi, voyez-vous, si l'on venait me
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folles inventions a u point précis où

le vaudeville se distingue de la farce, le

bouffon de l'extravagant. Et c'est ainsi

que, par une image ingénieuse, on a pu

comparer l'œuvre des deux amis, à une

pendule harmonieusement réglée, dont

Meilhac serait le ressort et Halévy le ba-

lancier.

A cette police du goût qu'Halévy exer-

çait avec une fermeté discrète est duo

sans doute la solide popularité de la plu-

part des pièces de la première période,

ces opérettes presque classiques, d'une

verve surveitlée, d'une forme toujours lit-

téraire, suborsives sans malice, irrespec-

tueuses sans âpreté et satiriques sans

amertume. On se souvient encore, après

bientôt un demi-siècle, du formidable ap-

pfaudissement qui accueillait u la Belle

Hélène », s< les Brigands », « la Vie pari-

sienne », cette: « Grande-Duchesse » sur-

tout, pour laquelle, a.ssure-t-on, les rois,

avant d'arriver à, Paris, retenaient une

loge par dépêche, et dont la célèbre inter-

prète sei présentant un jour à l'entrée de

l'exposition réservée aux têtes couron-

nées, n'avait qu'à décliner ses nom et

qualités pour voir toutes les portes s'ou-

vrir, le tambour battre aux champs, le

poste. présenter les armes à l'impérieuse

souveraine du duché de Gérolstein !

Temps corrompus ! Théâtre corrupteur !

gémissent certains moralistes, qui ou-

blient de se demander si nous sommes

assez sûrs de notre austérité pour avoir

bonne grâce à médire, de la légèreté de

nos pères. Et sans doute, dans ces opé-

rettes, couplets narquois et dialogues

croustilleux n'épargnent guère la gravité

des institutions séculaires et des vénéra-

bles principes. Mais ne peut-on soutenir

qu'un peu d'irrévérence est parfois une

utile épreuve pour expérimenter la force

des remparts sociaux et la solidité des"'

'dogmes ? S'il suffisait d'une plaisanterie

pour mettre à bas un édifice, c'est qu'il

aurait la consistance de ces ballons d'en-

fant que dégonfle une piqûre d'épingle.

D'ailleurs, dans la seconde moitié de

sa carrière littéraire, des œuvres d'un

autre ordre allaient montrer chez Halévy,

à, côté du frondeur et' du spirituel iro-

niste, le patriote et l'homme de bien. La,

guerre fut la, première, la plus grande

douleur de sa vie. Il en fut atteint à la

fois dans sa sauté physique et son hu-

meur morale. Du grand bouleversement

opéré dans son être, le témoignage direct

est ce livre de « l'Invasion », dont VOUS

avez si bien compris de secrète amertu-

me et de souffrance contenue. On suit

aussi fa trace de cette évolution dans le

ton différent de la plupart des comédies

qui datent de cette période, comédies dé-

licates où la fantaisie .du sujet s'allie avec

l'étude approfondie (les caractères, où la.

gaieté se pare oie grâce et se voile de mé-

lancolie, où, sans grands mots et comme

du bout des doigts, l'auteur fustige les

ridicules et quelquefois les vices de ses

contempornins. Faut-il citer « la Veuve »,

u la Petite Marquise », « l'Eté de la. Si-

Martin », « Froufrou » enfin, cette déli-

cieuse incarnation de la Parisienne de ce

temps-là, de sa petite âme capricieuse,

amoureuse et sensible, capable des plus

généreux élans, des plus déconcertantes

folies, des plus inattendus retours ?

Mais où s'accusent surtout les traits do

efitte physionomie nouvelle, c'est dans les

sôpt.jaû huit volumes qu'il publie coup sur

coup .lorsque, jugeant, sa veine dramati-

que épuisée, il renonce à collaborer, dit

adieu à la scène et se tourne vers le ro-

man. Dans ces petits chefs-d'œuvre qui
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s'appellent « l'Abbé Constantin », « Cli-

quette », « Mariage d'amour », il verse

les trésors de son âme douce et miséri-

cordieuse aux humbles ; sans dogmati-

ser il enseigne, et il moralise sans prê-

cher. Il ose quelquefois plus encore, et il

se lance, un jour dans la satire politique

et sociale. Vous avez défendu Ludovic Ha-
lévy du reproche d'avoir voulu faire, en

créant la figure de Monsieur Cardinal,

le procès .de tout un parti. En un sens,

vous avez raison, Monsieur Cardinal,

homme privé, n'est représentatif d'aucun

régime ni d'aucune opinion ; il n'est, hé-

las ! pas de parti qui ait droit de reven-

diquer le privilège de la vertu. Mais, en

tant qu'homme puhlic, il porte une éti-

quette. Nous le rencontrons tous les jours

. lo pionnier du progrès, qui estime que

<( ci République, c'est le mouvement, le

tumulte, la; lièvre », que, la l'ranee doit

« toujours marcher », innover sans répit

et bouillonner sans trêve, l'ombrageux ti-

.toyen epii frémit do colère au passage

d'une patrouille, rêve d'une armée « ex-

clusivement civile ». Et qui ne le connaît

surtout, le penseur affranchi qui, dans

un mouvement héroïque, se dresse sur le,

passage du pape et le regarde fixement

dans les yeux, « d'homme à homme » ?

Une seule chose nous surprend dans

cette évocation vivante, c'est le dénoue-

ment de l'histoire, les déboires du héros,

son insuccès final. Pour moi, j'en fais

l'aveu, je suis toujours tenté de m'api-

toyer sur son compte, je me sens prêt à

m'écricr : ce Je vous plains, monsieur Car-

dinal, encore plus- que je ne vous admire.

Vous fûtes un précurseur, gloire auguste,

mais sort funeste. Vous êtes venu trop tôt

dans un monde trop jeune. Si vous aviez

attendu l'heure propice, de quel incom-

parable éclat n'eût pas brillé votre for-

tune ! Je suis pris do vertige quand je

songe à ce qu'eût pu être ta grandeur de

vos destinées ! »

Cette excursion dans lés régions épi-

neuses de la politique demeure une ex-

ception (fans l'œuvre dTIalévy. Par na-

ture, il fuyait le- fracas de la lutte. Quand,

en pleine force de talent, il déposa sa plu-

me, il. ne chercha de refu-ge contre l'oi-

siveté que dans ce qui apaise, adoucit ou

ae, tes lettres, les arts, l'amitié. Ce

sage eût jusqu'au bout été un homme

heureux, s'il n'eût été un homme sensi-

ble, d'une sensibilité frileuse et presque

maladive, au poiui, dans tes -dernières

années, de s'opposer à fa reprise de ses:

[dus jolies comédies, par enrinte d'::.:r

émotion, par frayeur d'un eisigrm pos-

sible, si elles n'eussent retrouvé le succès «

d'autrefois. La. paisible |M6sphér-e dèi

séances de l'Académie lui convenait

mieux maintenant que l'air enfiévré des

théâtres. Aussi s'y monlrail-il as.idu, la-

borieux, taisant son devoir on ConSCiénÔe".

Parfois, pourtant, au sortir d'une grave

discussion sur les prix d'éloquence, efe

poésie ou do vertu, il éprouvait l'invin-

cible besoin d'un léger délassement d'es-

prit. Il se rendait, alors au théâtre des

Variétés, s'asseyait à l'orchestre et assis-

tait à une répétition. Les petites figuran-

tes se demandaient entre elles : « Que!

est ce monsieur si sérieux, avec une si

belle barbe grise ? Et que vient-il faire

par ici ? » L'une, d'elles, mieux rensei-

gnée, nommait Ludovic Halévy, la, gloire

de ia, maison. Lo nom volait de bouche

en bouche, les curiosités s'allumaient, et,

dès l'entr'acfo, un essaim babillard, s'em-

pressait aux côtés de l'auteur de a la

Belle Hélène ». A toutes, il distribuait de

bonnes paroles, des encouragements bien-

veillants; et 's'en allait ragaillardi, avec

d.c la gaieté dans l'âme, 'vivifié d'avoir

respiré comme un frais bouquet de jeu-
nesse.

La jeunesse, ii l'aima toujours. Au re-

bours des vieillards moroses qui ne van-

tent le passé que pour accabler le pré-

sent, il n'était jamais plus content que

lorsqu'il découvrait clans la génération

nouvelle une promesse de talent, une

espérance d'avenir. Ne doutez pas, mou-

sieur, qu'il ait. salué de grand cœur votre

essor, qu'il ait goûté vos fortes produc-

-  ' qu'il se ; if réjoui de vos rapides

 '' meure, dans le sé-

J°,ui el . b :,iiis à nous rc-
;- , par leurs oeuvres,

tnté notre vie, j'imagine Halévy, en

c; a heureuse journée, s'associant sans

ia consécration qui récompense

vdtre ûobte et fécond labeur. Du haut de

l'Empyrée, l'auteur de la « Vie parisien-

ne » applaudu l'auteur do « Bhinchette ».

Autour de lui se pressent, sympathiques

et souriantes, les figuras légendaires qu'a-

nima, sou gracieux génie : la (frandc-Du-

unessô contresigne votre admission au

corps d'état-major dq la grande armée

littéraire : Froufrou, pour vous fêter, ar-

bore sa plus pimpante toilette et son plus

j luirinquè cb i ; et le Bon abbé Cons-
ll! 'i!l » d un  paternel, bénit vos- jus-

i tes noces avec l'Académie française.

Les annonces et réclames sont re-

çues au bureau du Journal, 3, rue

Stella, Lyon.



Echos lies Spectacles
MAYOL A L'OLYMPIA. — La direction

de notre splendide music-hall estival,

soucieuse de satisfaire le public, aurait

cru manquer à tous ses devoirs en ne

faisant pas, comme tous les ans, venir

la plus grande célébrité artistique de

notre époque, le populaire Mayol, qui, à

chaque saison de l'Olympia, nous ap-

porte de la nouveauté, de l'inédit, et de

la haute fantaisie dans des créations,

que nul autre ne saurait mieux inter-

préter. Donc, depuis vendredi, Mayol at-

tire les dilettanti de la bonne chanson

française qui apprécient son impeccable

diction, ses gestes gracieux- accentuant

chaque phrase ; on ne discute plus son

talent, on l'acclame toujours, et si par-

fois quelques sceptiques émettent 'des

observations, ils sont bientôt gagnés par

l'enthousiasme d'un public emballé. Trou-

verait-on parmi les nos grandes étoiles,

même les plus cotées, des artistes sus-

ceptibles de tenir la scène, sans être mo-

notones, 55 minutes consécutives ? Non !

Eh bien, chaque soir, Mayol interprète

12 à 15 de ses meilleures créations, et

après chacune d'elles, c'est un triomphal

Succès. C'est donc une heureuse aubaine

de pouvoir, pendant quelques jours, ap-

plaudir, outre le premier chanteur comi-

que de Paris, le réputé Mayol, des at-

tractions sensationnelles qui font du pro-

gramme de l'Olympia le plus extraordi-

naire spectacle qu'on ne possède jamais

en saison d'hiver ; aussi, pendant toute

cette semaine, .entendre non seulement

Mayol, mais apprécier les cinq Olrac's,

acrobates incomparables, le plus fort nu-

méro de tapis paru à ce jour ; les désopi-

lants Etsrimas, barristes comiques ; les

Gastons, voltigeurs de mains en mains,

une troupe lyrique de valeur indiscuta-

ble et les vues du cosmo-cinéma géant.

Dimanche 26 juin, grande matinée avec

le célèbre Mayol. Jeudi 30, matinée à

prix réduits.

* *

Des bruits tendancieux circulent à

propos de la Bodinière du cours La-

fayette ; disons que le réputé théâtre-

concert de l'Horloge reste toujours en

son local primitif et effectuera sa réou-

verture en septembre, après une réfec-

tion complète de la scène et l'installation

d'un rideau de fer.

CINEMA-PATHE-GROLEE. — Specta-

L è choisi pour les familles. Actualité et

toutes les nouveautés « Pathé frères ».
Orchestre sympbonique. En matinée,

séances d'une heure, de deux heures et

demie à six heures et demie. Le soir,

grande séance de huit heures et demie

à onze heures.

IDEAL-CINEMA (83, rue de la Répu-

blique). — Toutes les actualités intéres-

santes, spectacle tour à tour instructif,

dramatique et amusant, mais toujours

moral, spécialement choisi pour les fa-

milles entièrement renouvelé tous les ven-

dredis. Séances continuelles de 3 heures

à 11 heures du soir. Jeudi, dimanche et

fêtes, à 2 heures.

GUIGNOL DU GYMNASE. — Tous les

soirs, à 8 heures, spectacle varié. Jeudis,
dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

Tous les mardis, classique.

CAVEAU PARISIEN (2, rue Stella). —

Tous les soirs, le cabaretier chanson-

nier Henri Drollez, des Quat'z' Arts de

Paris ; D'Aydrag, dans son répertoire ;

Muriot, pianiste accompagnateur. Poètes

chansonniers lyonnais dans leurs œu-

vres.

CHEMINS DEJER P.-L.-M.
BILLETS D'ALLER ET RETOUR DE VACANCES

à prix réduits (lre, 2° et 3e classes), pour
familles d'au moins trois personnes. —
Emission du 15 juin au 15 septembre.
Validité jusqu'au 5 novembre 1910.

Prix : Les deux premières personnes
paient le tarif général, la troisième per-
sonne bénéficie d'une réduction de 50 %
la quatrième et chacune des suivantes
d'une réduction de 75 %.

Arrêts facultatifs aux gares de l'itiné-
raire.

Demander les billets quatre jours à
l'avance à la gare de départ.

** *
STATIONS THERMALES DESSERVIES PAR IX

RÉSEAU P.-L.-M. : Aix-les-Bains, Chatel-

guyon (Riom), Evian-les-Bains, Genève,

Menthon (Lac d'Annecy), Uriage (Greno-

ble), Royat (Clermont-Ferrand), Thonon-

les Bains, Vichy, etc. — Billets d'aller et

retour collectifs (de famille), l re, 2e, 3e cl.,

valables 33 jours, avec faculté de prolon-

gation, délivrés du 1er mai au 15 octobre,

dans toutes les gares du réseau P.-L.-M.,

aux familles d'au moins trois personnes

voyageant ensemble. Minimum de par-

cours simple, 150 kilomètres. Prix : les

deux premières personnes paient le tarif

général, la troisième personne bénéficie

d'une réduction de 50 %, la quatrième et

les suivantes d'une réduction de 75 %.

Arrêts facultatifs aux gares de l'itiné-

raire. Demander les billets (individuels

ou collectifs) quatre jours à l'avance à la

gare de départ.
Nota. — Il peut être délivré, à un ou

plusieurs des , voyageurs inscrits sur un

billet collectif de stations thermales et

de l'Est, du Nord et de P.-L.-M., pour

toutes les gares de chacun de ces réseaux.

* *

VOYGES A ITINÉRAIRES FACULTATIFS DE

FRANCE EN ALGÉRIE, EN TUNISIE ET AUX

ECHELLES DU LEVANT ET VÏCE-VERSA. — Car-

nets individuels ou collectifs, l re, 2« et 3e

classes, délivrés pour voyages pouvant

comporter des parcours sur les réseaux

métropolitains, algériens et tunisiens,

ainsi que sur les lignes maritimes des-

servies par la Compagnie générale Trans-

atlantique, par la Compagnie de Naviga-

tion mixte (Compagnie Touache), par la

Société générale de Transports mariti-
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mes à vapeur ou par la Compagnie des

Messageries Maritimes. Ces voyages doi-

vent comporter, en même temps que des
parcours français, soit des parcours ma-
ritimes, soit des parcours maritimes et

algériens ou tunisiens. Minimum de par-

cours sur les réseaux métropolitains :

300 kilomètres. Les parcours maritimes

doivent être effectués par l'une seulement

des quatre Compagnies de navigation

participantes ; ils peuvent cependant être

effectués à la fois par les paquebots de

la Compagnie des Messageries Maritimes

et par ceux de l'une quelconque des trois

autres Compagnies de navigation. Vali-

dité : 90 jours ; 120 jours lorsque les car-

nets comprennent des parcours sur les

lignes desservies par la Compagnie des

Messageries Maritimes. FacuJté de pro-
longation moyennant paiement d'un sup-

plément. Arrêts facultatifs dans toutes

ies gares du parcours. Demander les car-

nets cinq jours à l'avance à la gare de

départ. Pendant la saison d'hiver, Paris

et Marseille sont reliés par des trains ra-

pides et de luxe composés de conforta-

bles voitures à bogies. Trajet rapide de
Paris à Marseille en 10 heures et demie,
par le train « Côte d'Azur rapide » (1"
classe).

* *
BILLETS D'ALLER ET RETOUR, DE VACANCES,

A PRIX RÉDUITS (l r , 2° et 3e classes), déli-

vrés, du 15 juin au 15 septembre, au fa-

milles d'au moins trois personnes. Vali-

dité : jusqu'au 5 novembre 1910. Mini-

mum de parcours simple, 150 kilomètres.

— Prix : Les deux premières personnes

paient le tarif général, la troisième per-

sonne bénéficie d'une réduction de 50 %,

la quatrième et chacune des suivantes

d'une réduction de 75 %. — Arrêts facul-

tatifs aux gares de l'itinéraire. — Faire

la demande de billets quatre jours à

l'avance à la gare de départ.

Nota. — Des billets de même nature

sont délivrés de toutes gares des réseaux
** *

CARTES D'EXCURSIONS (l fe, 2e et 3e cl.,

individuelles ou de famille), dans le Dau-

phiné, la Savoie, le .Jura, l'Auvergne et

les Cévennes. — Emission dans toutes les

gares du réseau, du 15 juin au 15 sep-

tembre. Ces cartes donnent droit à : 1s

libre circulation pendant 15 ou 30 jours

sur les lignes de la zone choisie ; un
voyage aller et retour, avec arrêts facul-

tatifs entre le point de départ et l'une

quelconque des gares du périmètre de la

zone. Si ce voyage dépasse 300 kilomètres,

les prix sont augmentés pour chaque ki-

lomètre en plus de 0 fr. 065 en l ro classe,

0 fr. 045 en 2° classe, 0 fr. 03 en 3» classe.

Les cartes de famille comportent les ré-

ductions suivantes sur les prix des cartes

individuelles : 28 carte, 10 %, 3e carte,

20 %, 4° carte, 30 %, 5e carte, 40 %, 6° car-

te et les suivantes, 50 %.

La demande de cartes doit être faite

sur un formulaire (délivré dans les ga-
res) et être adressée, avec un portrait

photographié de chacun des titulaires, à

Paris : 6 heures avant le départ du train;
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trois jours à l'avance dans les autres ga-

res.
***

BILLETS DE VOYAGES CIRCULAIRES EN ITALIE

_ La Compagnie délivre toute l'année, a

la gare de Paris P.-L.-M., et dans les

principales gares situées sur les itinérai-

res, des billets de voyages circulaires à

itinéraires fixes, permettant de visiter les

parties les plus intéressantes de l'Italie.

La nomenclature complète de ces

voyages figure dans le Livret-Guide-Ho-

raïre P.-L.-M. vendu 0 fr. 50 dans toutes

les gares du réseau.
Ci-après, à titre d'exemple, l'indication

d'un voyage circulaire au départ de Pa-

ris : Itinéraire (81-A-2) : Paris, Dijon,

Lyon, Tarascon (ou Clermont-Ferrand),
Cette, Nîmes, Tarascon (ou Cette, Le
Cailar, St-Gilles), Marseille, Vintimille,

San-Remo, Gênes, Novi, Alexandrie,

Mortara (ou Voghera, Pavie), Milan, Tu-

rin, Modane, Culoz, Bourg (ou Lyon),

Mâcon, Dijon, Paris. — Ce voyage peut

être effectué dans le sens inverse.
Prix : l re classe, 191 fr. 50 ; 2e classe.

139 fr. 85. — Validité : 60 jours. — Arrêts

facultatifs sur tout le parcours.
** *

BAINS DE MER DE LA MÉDITERRANÉE. — Bil-

lets d'aller et retour, 1", 2= et 3e classes,

à prix réduits, délivrés dans toutes les

gares du réseau P.-L.-M. du 15 mai au

1er octobre, pour les stations balnéaires

désignées ci-après :

Agay, Antibes, Baudol, Beaulieu, Can-"

nés, Cassis, Cette, Golfe-Juan-Vallauris,

Hyères, Juan-les-Pins, La Ciotat, La Sey-

ne-Tamaris-sur-Mer, Le Grau-du-Roi,

Menton, Monaco, Monte-Carlo, Montpel-

lier, Nice, Ollioules-Sanary, Palavas, St-

Cyr-la-Cadière, Saint-Raphaël-Valescure,

Toulon et Villefranche-sur-Mer. — Vali-

dité, 33 jours, avec faculté de prolonga-

tion. — Minimum de parcours simple,

150 kilomètres.

1° Billets d'aller et retour individuels :

Prix : Le prix des billets est calculé d'a-

près la distance totale, aller et retour,

résultant de l'itinéraire choisi et d'après

un barème faisant ressortir des réduc-

tions importantes.

2° Billets d'aller et retour collectifs dé-

livrés aux familles d'au moins deux per-

sonnes : Prix : La première personne paie

le tarif général ; la 2e personne bénéficie

d'une réduction de 50 %, la 3e et chacune

des suivantes d'une réduction de 75 %.

Arrêts facultatifs aux gares situées sur

l'itinéraire. — Demander les billets (in-

dividuels ou collectifs) quatre jours à l'a-

vance, à la gare de départ.

—— --

LIVRET DE L'ÉTUDIANT

L'Annuaire de l'Université ou Livret
de l'Etudiant pour l'année scolaire
1909-1910, vient de paraître.

Cette brochure, publiée par le Con-
seil de l'Université et complètement
mise à jour, contient, avec la liste du

personnel enseignant de l'Université,
toutes les indications qui peuvent être
utiles aux étudiants : tableaux des
cours, notices sur les bibliothèques,
musées et laboratoires de l'Université,
règlements scolaires de chaque Fa-
culté, tarifs des droits d'études, d'exa-
mens et de diplômes, programmes des
examens et concours, liste des auteurs
à expliquer pour la licence es lettres,
l'agrégation des lycées et le certificat
d'aptitude à l'enseignement des lan-
gues vivantes.

Le Livret de l'Etudiant est en vente
chez les libraires et dans les Facultés,
au prix de 0 fr. 50.

 ,*.

UN PROGRÈS RÉEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par

l'assurance sur la vie ; aussi cette forme

merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle

très rapidement dé nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la

Compagnie qui offre le maximum d'avan-

tages, puisque la nouvelle loi de contrôle

les met toutes sur le même rang au point

de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les

Notabilités Financières et Industrielles du

Nord, donne l'assurance au meilleur mar-

ché (tarif minimum imposé par le Minis-

tère du Travail) et répartit en outre à ses

assurés la totalité de ses bénéfices (11 %

de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus

claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

s'adresser :

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et

A. BONDIT, directeurs, 70, rue" de l'Hô-

tel-de-Ville, Lyon.


